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			À la mémoire d’Alain Cuniot, combattant de l’obscurantisme.

			Je dédie ce livre à mon père, Willy Abrassart, pour m’avoir enseigné la pensée critique durant mon adolescence en débattant de longues heures avec moi de théologie protestante. Les parcours intellectuels qui mènent à la zététique prennent parfois des détours quelque peu surprenants ! Un tout grand merci aussi à ma femme Aiko et à mes enfants, Sébastien et Hélène, pour leur patience durant l’écriture de ce livre.

			Cet ouvrage, mon quatrième, est dédié à la femme de ma vie, 
à mes enfants ainsi qu’aux générations futures. 
Puissent-elles échapper à l’obscurantisme !

		


		
			Préface
L’impérialisme de la crédulité

			La fin de la petite enfance s’accompagne d’une mutation de notre système représentationnel et de l’abandon d’une certaine vision du monde. Nous devons laisser derrière nous un univers terrifiant et enchanté. Nous y gagnons et y perdons beaucoup tout à la fois. Le monstre du placard disparaît, mais le Père Noël bienveillant et généreux aussi. On pourrait être tenté de faire un parallèle avec le destin des croyances collectives dans notre histoire commune. De la même façon que l’enfant abandonne ses croyances, l’humanité n’a-t-elle pas renoncé à tout un cortège d’idées qui nous paraissent absurdes aujourd’hui ? Qui croit, par exemple, que certaines pierres ont un esprit avec lequel il est possible de communiquer ? Qui croit que l’univers s’interrompt après l’océan ? Qui serait prêt à parier sur l’avènement de sociétés collectivistes et sur la dictature du prolétariat ? Qui a encore une foi aveugle dans le progrès et pense que les applications de la science n’ont que des vertus ? Qui croit de nos jours que la radioactivité fait disparaître les rides ? 

			Il y en a, bien entendu, mais reconnaissons que ce type d’adhésions ne semble pas caractériser ce qu’il est convenu d’appeler notre contemporanéité. Immédiatement, pourtant, nous viennent à l’esprit d’autres croyances que nous n’avons pas de difficulté à trouver tout aussi étranges et qui sont pourtant toujours vivaces, voire inédites, et qui caractérisent les sociétés contemporaines, y compris celles d’entre elles qui sont le plus industrialisées : créationnisme, doctrines sectaires en tout genre, croyances astrologiques, numérologiques, mythes conspirationnistes, etc. Ce sont précisément ce type de croyances que les deux auteurs de ce livre, Michel Leurquin et Jean-Michel Abrassart, interrogent. Mais à quoi bon, pourrait-on se demander ? La question pourrait paraître légitime si l’on avait en tête que les rapports qui se lient entre croyance et connaissance peuvent être décrits par des vases communicants : ce que l’une perdrait, l’autre le gagnerait. Il suffirait donc d’attendre que le temps fasse son office. Avec les progrès du niveau d’éducation et de la diffusion de l’information, toutes ces curiosités de l’esprit finiraient par disparaître. Un coup d’œil, même superficiel, sur notre contemporanéité apporte un démenti sévère à cette métaphore des vases communicants. Il existe un progrès de la connaissance humaine et, en même temps, une persistance de certaines idées fausses ou douteuses et même, par le truchement de la dérégulation du marché de l’information que constitue Internet, une nouvelle vitalité de la crédulité. À l’heure où l’empire des croyances étend ses frontières de nouveau, avec parfois des conséquences sanitaires (notamment lorsque la méfiance envers les vaccins progresse, par exemple), politiques (lorsque les propositions les plus populistes l’emportent ici ou là dans des élections démocratiques) ou personnelles (lorsque des destins sont brisés par l’adhésion à des thèses sectaires et radicales), il est plus que jamais d’actualité de se demander comment en finir avec ces croyances ? Contrairement à ce qu’ont cru certains, le combat rationaliste n’est pas un combat d’arrière-garde, il est malheureusement à l’avant-garde des nouveaux dangers de la crédulité qui nous menacent. Michel Leurquin et Jean-Michel Abrassart sont particulièrement légitimes à mener ce combat, eux qui, depuis de nombreuses années, soit par des publications passées, soit par leur travail associatif, pratiquent au plus près la défense de la rationalité. Ce livre est essentiel, non parce qu’il va servir à convaincre les croyants de leurs erreurs d’appréciation – cela est toujours possible, mais improbable –, mais parce qu’il mettra à la disposition d’indécis, qui pourraient possiblement basculer vers la crédulité, des faits et des arguments qui les aideront à résister à la tentation qu’exercent sur tout esprit les croyances. 

			On ne saurait reprocher aux auteurs qu’une seule chose, finalement, après avoir applaudi à la publication de cet ouvrage : croire qu’il est possible d’en finir avec l’une des croyances qu’ils radiographient dans la vingtaine de chapitres qui composent leur texte. Mais on ne leur adressera pas ce reproche, chacun ayant bien compris que l’intitulé de l’ouvrage est plus rhétorique que descriptif. Et si ce titre alléchant attire l’œil du passant et l’incite à ouvrir le livre, tant mieux ! La moitié du chemin sera accomplie. Le reste, ce sera à sa liberté de pensée de le parcourir. On n’en finira donc sans doute jamais avec l’impérialisme de la crédulité, mais ce n’est qu’en la combattant qu’on en limitera les frontières. 

			Professeur Gérald Bronner Sociologue Membre de l’Académie des technologies Membre de l’Académie nationale de médecine

			Paris, 22 mars 2018. 

		


		
			Introduction

			L’homme a toujours été fasciné par l’étrange et le mystérieux. Avons-nous changé avec la sécularisation et les progrès scientifiques ? La réponse à cette question est un « non » catégorique. Le magazine Science et Vie publiait dans son numéro d’août 2015 un sondage sur la croyance au paranormal. L’échantillon des sondés était représentatif de la population française âgée de plus de 18 ans. 70 % ont répondu « oui » à la question « Croyez-vous à l’existence des phénomènes paranormaux ? » et 32 % déclarent avoir déjà vécu une expérience exceptionnelle.

			En ce début de XXIe siècle, le surnaturel s’est transformé en paranormal avec la sécularisation et le merveilleux a adopté une parure plus technoscientifique. Mais finalement ces mythologies et ces folklores demeurent, simplement sous une autre forme... La vieille espérance rationaliste était que le progrès les ferait disparaître lentement mais sûrement. On observe aujourd’hui que ce n’est clairement pas le cas. Si la sécularisation a effectivement mis à mal les institutions comme l’Église catholique, les croyances surnaturelles se portent toujours très bien. Tout comme le fait religieux, le folklore du paranormal fait en définitive partie de ce qui fait de nous des êtres humains.

			Il est en réalité très difficile de définir le mot paranormal. Il s’agit d’un concept fourre-tout qui englobe la superstition, les miracles, les phénomènes de hantise, le psi, les Ovnis, les cryptides et bien d’autres phénomènes dits « fortéens ». Rien qu’en langue française, il existe des milliers de livres, de vidéos YouTube et de sites Internet traitant de ces sujets. Le problème est que la vaste majorité en discute malheureusement de manière extrêmement peu critique, désinformant finalement plus le lecteur qu’ils ne l’informent.

			Passionnés depuis longtemps par ces phénomènes étranges, les auteurs considèrent que la méthodologie scientifique est la meilleure manière d’aborder ces sujets. Notre démarche s’inscrit dans la droite ligne du scepticisme scientifique, appelé également zététique en France, qui peut se définir comme une approche réductionniste de ces phénomènes. Il s’agit de tenter de réduire le paranormal à du normal, c’est-à-dire d’expliquer ces anomalies avec ce que l’on sait aujourd’hui en science. S’il y a toujours eu des sceptiques depuis que le monde est monde, le mouvement contemporain est né en Belgique en 1949 avec la fondation du Comité belge pour l’investigation scientifique des phénomènes réputés paranormaux, dit « Comité Para ». Ce groupe s’est constitué après la Seconde Guerre mondiale. Bien des voyants et des radiesthésistes prétendaient à l’époque être capables de retrouver les disparus sur le champ de bataille. Des scientifiques se sont alors dit qu’il était important de protéger les consommateurs en les informant sur ce que ces individus pouvaient réellement accomplir. À l’inverse de bien des auteurs, nous ne vendrons pas du rêve aux lecteurs et nous tenterons de lui présenter ce que l’on sait réellement sur ces sujets à l’heure actuelle. Ce faisant nous présenterons et appliquerons les outils de la pensée critique.

			Si on lit souvent dans les médias de masse que le paranormal serait prétendument inexplicable, c’est en réalité totalement faux : non seulement il est potentiellement explicable par la science, mais en plus il a fait l’objet de nombreuses recherches au fil des décennies ! Nous allons particulièrement nous poser la question ontologique, c’est-à-dire celle de savoir si ces phénomènes existent réellement ou non. Il s’agira par conséquent de présenter et de discuter les diverses hypothèses explicatives. Revenir sur la question ontologique peut paraître impertinent aux passionnés du sujet déjà convaincus depuis longtemps de leur réalité et qui n’ont que très rarement accès aux contre-arguments sceptiques, mais c’est à cette interrogation que ce livre va tenter de répondre.

		


		
			Chapitre 1 : 
Pour en finir avec les expériences de mort imminente

			Votre grand-père fait une attaque cardiaque. Il est emmené à l’hôpital en ambulance. Le personnel hospitalier le ressuscite une fois arrivé dans la salle d’opération des urgences et son cœur se remet à battre. Il rapporte quelque temps plus tard un récit étonnant : alors qu’il était en train de mourir, il a tout d’abord eu l’impression que son âme flottait au-dessus de son corps dans la salle d’opération. Il a ensuite vu une lumière au bout d’un tunnel. Depuis lors, il a beaucoup moins peur de la mort, confiant dans le fait que celle-ci n’est pas véritablement la fin... Votre grand-père a vécu ce que les psychologues nomment une expérience de mort imminente ou EMI. Ces récits sont mentionnés dans la littérature depuis l’Antiquité, mais c’est le livre publié en 1977 par Raymond Moody, La Vie après la vie, qui va les faire connaître au grand public. Le fait que des gens rapportent ce type d’expériences exceptionnelles est indéniable. On les retrouve à travers toutes les cultures. Il est très facile de conclure que ces gens ont eu un aperçu de l’au-delà si on prend ces témoignages pour argent comptant. Mais est-ce vraiment le cas ?

			Deux positions radicalement différentes s’opposent dans le débat : l’hypothèse mortaliste et survivaliste. Cette dernière postule non seulement que la conscience existe indépendamment du cerveau, mais qu’elle peut aussi survivre à la mort du corps. Une métaphore qui peut éclairer cette conception des choses est celle de la radio : le cerveau serait uniquement un récepteur d’ondes qui capturerait les émissions diffusées par l’âme. En réalité, l’origine de la transmission se trouverait ailleurs, mais où ? À l’inverse, l’hypothèse mortaliste considère que les expériences de mort imminente sont des hallucinations générées par le cerveau en train de mourir. 

			La définition actuelle du concept d’expérience de mort imminente, forgée à la suite des travaux de Raymond Moody, est cependant problématique. En effet, certaines personnes rapportent des expériences de mort imminente alors que leur vie n’est pas réellement en danger à ce moment-là. Un militaire voit par exemple une grenade arriver près de lui et vit une EMI avant de se rendre compte qu’elle n’explose pas. Plus étonnant encore, il semblerait que certaines personnes aient des expériences de mort imminente en pratiquant la méditation, voire durant un rêve. La définition inclut différentes phases. Kenneth Ring identifie une expérience de base qui comprendrait les cinq éléments suivants : 1. Paix et bien-être, 2. Séparation du corps physique, 3. Entrée dans une région obscure, 4. Vision d’une lumière éblouissante et 5. Entrée dans un autre royaume. En réalité, la plupart des gens ne rapportent pas toutes ces séquences, mais uniquement l’une ou l’autre. Par conséquent, certains critiques pensent qu’il faudrait renommer, et dans la foulée repenser, cette expérience exceptionnelle.

			L’impression de flotter dans un tunnel est similaire au voile gris des pilotes de chasse. Celui-ci se produit lorsqu’ils subissent des accélérations importantes et que la pression interne de l’œil n’est pas compensée par la pression cardiaque. Leur vision périphérique diminue alors, donnant l’impression d’être dans un tunnel. Cet effet est provoqué par le manque d’oxygène ou hypoxie. C’est d’ailleurs pour éviter cela qu’ils portent une combinaison anti-g ! Si le mécanisme précis est encore inconnu à l’heure actuelle, certains scientifiques spéculent sur le fait que l’impression de flotter dans un tunnel se produirait lorsque l’apport en sang et en oxygène aux yeux est insuffisant. En ce qui concerne les visions de personnes décédées, une hypothèse explicative possible est que ces hallucinations apparaissent lorsque certaines structures du cerveau sont suractivées pour compenser les zones endommagées ou bien parce qu’elles essaient de donner du sens aux signaux incohérents qu’elles reçoivent. Certains chercheurs ont aussi comparé les expériences de mort imminente avec les hallucinations générées par la prise d’une drogue, la kétamine. Dans un premier temps, des chercheurs avaient supposé que les EMI seraient tout simplement des hallucinations causées par l’administration de certains médicaments pendant la réanimation. Cette hypothèse a cependant été réfutée par le fait que des patients ont rapporté avoir vécu cette expérience exceptionnelle alors qu’aucune drogue n’avait été administrée. L’idée aujourd’hui autour de la kétamine serait que ce psychotrope provoquerait dans le corps quelque chose de similaire à ce qu’il se passe lors d’une EMI. L’un dans l’autre, ces différents mécanismes ne peuvent pas expliquer à eux seuls l’ensemble des symptômes des EMI. Certains scientifiques essaient dès lors de créer un modèle plus global qui intègre ces différents éléments.

			Un argument central de l’hypothèse survivaliste est que les expériences de mort imminente se produiraient parfois lorsque les patients sont déclarés en état de mort clinique par les docteurs et lorsque les électroencéphalogrammes montrent que le cerveau n’a plus d’activité électrique. Comment une expérience exceptionnelle aussi vivace pourrait-elle se produire alors que le cerveau ne fonctionne plus ? Tout d’abord, remarquons que la mort est un état irréversible : clairement, les patients qui rapportent une EMI ne sont pas morts puisqu’ils peuvent en parler ! Il faut bien distinguer la mort du diagnostic de « mort clinique » utilisé en médecine, qui a d’ailleurs évolué à travers le temps avec les progrès scientifiques. Les électroencéphalogrammes utilisés lors des réanimations ne peuvent détecter que l’activité cérébrale de surface et il se pourrait qu’il se passe encore des choses dans les profondeurs du cortex. Par ailleurs, il n’y a pas de preuves formelles que les expériences de mort imminente se produisent réellement au moment de la mort clinique : il se pourrait fort bien qu’elles soient générées par le cerveau à un autre moment de l’attaque cardiaque et de la réanimation. C’est un présupposé qui n’a pas été prouvé jusqu’à présent par les avocats de l’hypothèse survivaliste.   

			Les sorties hors du corps

			Certaines personnes rapportent un épisode de sortie hors du corps lors d’une EMI. Il s’agit de l’impression que l’esprit se sépare du corps physique et même parfois explore librement l’espace environnant. Les occultistes surnomment cela le voyage astral. Ce phénomène peut aussi se produire totalement indépendamment d’une expérience de mort imminente. Il existe même des individus qui prétendent vivre très régulièrement des sorties hors du corps, voire même de pouvoir les provoquer à volonté ! La question qui se pose ici est : est-ce que l’âme sort réellement du corps ? Des expériences scientifiques ont été réalisées pour tenter de répondre à ces interrogations. Dans le cadre d’une recherche d’envergure récente, AWAreness during REsuscitation (AWARE), l’équipe du docteur Sam Parnia avait placé des cibles sur des étagères dans des salles d’opération d’urgences d’hôpitaux. Elles n’étaient visibles que depuis une position en hauteur, afin qu’il ne soit possible de voir que de manière paranormale ce qu’il y avait écrit dessus. Ils interviewèrent plus d’une centaine de patients ayant survécu à un arrêt cardiaque. Absolument aucun n’avait vu la cible ! Il faut cependant dire que la moitié ont rapporté ne pas se souvenir de ce qui s’était déroulé durant l’opération. Seulement une dizaine semblent avoir vécu une expérience de mort imminente et un seul rapporta une sortie hors du corps. Ce patient raconta avoir observé les événements depuis le coin supérieur droit de la pièce. Dans la presse généraliste, les journalistes écrivirent que cela confirmait que les EMI sont de nature paranormale, car ce qu’il rapporta sembla être cohérent avec ce qui s’était déroulé durant son opération. Le problème est qu’il se trouvait dans une salle où l’équipe de Sam Parnia n’avait pas installé de cible ! On ne peut donc pas du tout exclure qu’il ait acquis ces informations par des moyens naturels, soit durant l’opération soit après celle-ci. Le patient en question décrivit entre autres le bruit du défibrillateur externe automatisé. Or il est tout à fait possible qu’il connaisse ce genre de machines, par exemple en ayant regardé des séries télévisées médicales comme Urgences. Contrairement à ce que l’on a pu lire ici et là, la recherche AWARE a échoué à prouver qu’il y a véritablement des perceptions paranormales durant les expériences de mort imminente.

			Nous avons la sensation subjective d’être dans notre corps. Nous trouvons celle-ci tellement évidente que nous ne nous rendons pas compte qu’elle est générée par notre cerveau. Ce dernier fabrique une carte du corps qui coïncide généralement bien avec celui-ci. Dans certaines circonstances, cette sensation d’habiter notre propre corps peut néanmoins être perturbée. Il n’est pas rare qu’une personne amputée continue à sentir la présence du membre manquant comme si la partie absente était toujours là ! La littérature médicale surnomme cela un membre fantôme. Ce phénomène s’explique par le fait qu’après une amputation la zone de la carte du corps générée par le cerveau continue à exister alors que la contrepartie physique est désormais absente. Les expériences de sorties hors du corps sont une perturbation globale de cette carte. Le neuropsychologue Olaf Blanke a découvert qu’il était possible de générer des sorties hors du corps en stimulant électriquement le carrefour temporo-pariétal droit. Il semblerait par conséquent que cette zone spécifique du cerveau joue un rôle important dans notre sensation d’être situé dans notre corps. 

			Le problème avec le dualisme

			Le débat porte finalement sur la question de savoir s’il est possible de prouver scientifiquement l’hypothèse survivaliste. Pour répondre à cette question, il va falloir invoquer non seulement la recherche scientifique, mais aussi la philosophie. Le dualisme est une position métaphysique qui consiste à penser qu’il existe d’un côté le corps et de l’autre l’âme. Cette idée est très loin d’être nouvelle : c’est en réalité ce que l’ensemble de l’humanité a pensé pendant très, très longtemps ! De nombreux philosophes ont défendu au cours des siècles cette position, par exemple René Descartes. L’intellectuel français avançait spécifiquement l’hypothèse que la glande pinéale était le siège de l’âme, car c’est là que résiderait, selon lui, le point de contact entre les états mentaux et les états physiques. Il n’y a pas que les philosophes qui ont défendu le dualisme : certaines religions ont aussi adopté cette conception des choses. On retrouve entre autres dans la théologie chrétienne l’idée que l’âme peut survivre à la mort du corps, en allant par exemple au paradis. C’est un aspect important du débat, puisque certains scientifiques essaient de valider leurs croyances religieuses lorsqu’ils étudient les expériences de mort imminente. En effet, les chercheurs ne sont pas de purs esprits désincarnés travaillant dans des laboratoires : ce sont des êtres humains et il existe des biais qui peuvent influencer leurs conclusions. Un problème fondamental se pose avec le dualisme : s’il existe deux substances (d’un côté la matière et de l’autre l’âme), comment celles-ci peuvent-elles interagir l’une avec l’autre ? Si René Descartes avait fait l’hypothèse que la conscience interagit avec le corps à travers la glande pinéale, une petite structure située entre les deux hémisphères, cette réponse n’est pas très convaincante. On sait en effet aujourd’hui qu’elle sécrète une hormone, la mélatonine, et qu’elle joue par conséquent un rôle central dans la régulation des rythmes biologiques. Mais même sans cette explication scientifique contemporaine, la solution de René Descartes ne rend pas du tout compte de comment l’âme (incorporelle) interagirait avec le cerveau (corporel). Or c’est cela le cœur du problème ! Les avocats de l’hypothèse survivaliste continuent à se heurter aujourd’hui à exactement la même difficulté.

			La position inverse du dualisme est appelée le monisme. Elle considère qu’un seul type de substance existe : il n’y aurait donc pas d’âme séparée du corps. Dans cette conception des choses, l’explication des expériences de mort imminente doit nécessairement se trouver dans les phénomènes qui se produisent dans le cerveau lorsqu’il est en train de mourir. L’hypothèse mortaliste est assez récente d’un point de vue historique : ce n’est qu’avec l’avènement de la science moderne et les développements de la médecine que des scientifiques ont commencé à postuler que la conscience n’était finalement qu’une propriété émergente de l’activité cérébrale. Elle est aussi liée à l’apparition et aux développements de l’athéisme. C’est donc finalement une hypothèse relativement nouvelle dans l’histoire des idées !

			Il semblerait que le dualisme soit la pente naturelle de l’esprit humain. Ce fait peut potentiellement s’expliquer par un mécanisme psychologique nommé « la théorie de l’esprit ». Cela désigne, en psychologie cognitive, la capacité des êtres humains à inférer que les autres ont aussi une conscience. En effet, vous savez que vous n’êtes pas le seul à penser. Vous réalisez que les personnes avec qui vous interagissez dans la vie de tous les jours ont aussi des intentions, des désirs et des savoirs qui leur sont propres. En revanche, les nouveau-nés ne s’en rendent pas compte : cette compétence se développe tout au long de l’enfance. Le problème est le suivant : si à travers les mécanismes évolutifs l’être humain a acquis la capacité de comprendre que les autres ont eux aussi une conscience, il se pourrait que cela entraîne des erreurs. Par exemple, cela pourrait créer l’envie d’attribuer des pensées aux animaux, aux plantes, voire même aux objets inanimés. Qui n’a jamais injurié son ordinateur lorsqu’il ne fonctionnait pas bien ? Cela pourrait aussi générer le désir de projeter une pure conscience désincarnée dans une surnature, ce qui conduirait naturellement à la croyance en Dieu. Enfin, l’erreur qui nous préoccupe principalement ici serait que nous aurions tendance à être des dualistes par défaut, alors que ce ne serait pas forcément la position métaphysique correcte.

			Le consensus scientifique tend à rejeter le dualisme pour deux raisons principales. La première est que l’activité du cerveau est clairement corrélée à l’activité de la conscience. La pensée de la personne va être affectée lorsque celui-ci est endommagé. Une lésion dans une zone, par exemple à la suite d’un accident de voiture, aura un impact donné sur la conscience, tandis qu’un dégât à un autre endroit aura une conséquence différente. On peut aussi songer à la maladie d’Alzheimer : la perte progressive des neurones entraîne la dégradation de la mémoire. Sans oublier qu’il est actuellement possible de voir l’activité du cerveau avec des techniques telles que la tomographie par émission de positons. Il faut néanmoins concéder aux avocats de l’hypothèse survivaliste que la corrélation n’implique pas nécessairement la causalité. Dans la métaphore de la radio, même si l’âme est intacte quelque part ailleurs, les perturbations de la pensée proviennent du fait que le récepteur est endommagé et ne retransmet pas bien les émissions. 

			La deuxième raison est le matérialisme méthodologique. Il s’agit d’un principe fondateur de la science moderne. Un chercheur ne peut pas expliquer un phénomène par un miracle ou en se contentant de dire Dieu l’a fait ! Même s’il est religieux en dehors du laboratoire, il doit agir comme s’il adhérait au matérialisme philosophique lorsqu’il fait de la recherche scientifique. Pourquoi ce principe est-il si important ? Parce qu’invoquer des explications surnaturelles stoppe la recherche plutôt que de la favoriser. En effet, à chaque fois qu’un scientifique ne saurait pas expliquer quelque chose, il se contenterait de dire : c’est un miracle ! Cela l’amènerait à arrêter rapidement ses travaux, ayant l’impression d’avoir une réponse. À l’inverse, si la communauté scientifique continue à étudier le sujet, encore et encore, elle finira peut-être par trouver une explication naturelle… Les progrès extraordinaires de la science moderne ont donné raison à ceux qui ont décidé d’établir le matérialisme méthodologique : après tout, nous avons envoyé l’homme sur la Lune ! L’hypothèse survivaliste pose un problème similaire. Certains parapsychologues utilisent le sophisme du Dieu bouche-trou (ou Dieu des lacunes) en invoquant le dualisme à la place d’un miracle. Celui-ci prend alors la forme suivante : nous ne savons pas expliquer les expériences de mort imminente, donc cela prouve le dualisme et l’existence de la vie après la mort. Ceux qui pensent que la solution au mystère se situe du côté de la physique quantique restent dans le cadre épistémologique de la science moderne, mais ceux qui considèrent que l’âme existe dans une surnature violent la règle du matérialisme méthodologique. Néanmoins, expliquer le dualisme par la physique quantique équivaut à expliquer un mystère par un autre mystère : cela génère finalement plus de questions que cela n’amène de réponses. Ce domaine de la physique est très contre-intuitif, même pour les physiciens spécialisés dans le sujet. Sans compter que bien des auteurs qui en parlent n’ont pas réellement les compétences pour se positionner sur le sujet.

			Il reste encore de nombreuses recherches à faire sur les sorties hors du corps et les expériences de mort imminente. Comme nous l’avons vu, la science ne sait pas encore bien expliquer ces phénomènes, mais on ne peut pas en déduire que cela prouve le dualisme ou l’hypothèse survivaliste. Dans la Grèce antique, les intellectuels ne savaient pas expliquer les orages. Ils ont donc imaginé que Zeus lançait les éclairs depuis le mont Olympe. Il ne faut pas commettre la même erreur. Il est préférable de savoir dire nous ne savons pas encore que de se précipiter vers les explications surnaturelles. L’univers est plein de mystères et il faut continuer à chercher à les résoudre, les uns après les autres. Nous aimerions tous que la mort ne soit pas la fin de tout. Mais jusqu’à présent les parapsychologues ont échoué à prouver l’existence de l’au-delà.

			Pour aller plus loin

			Abrassart J.-M., 60 questions étonnantes sur le paranormal et les réponses qu’y apporte la science, Bruxelles, Mardaga, 2016.

			Durand T., La Vie après la mort ? Une approche rationnelle, Valbonne, book-e-book, 2016.

			Martin M. et Augustine K., The Myth of an Afterlife: The Case Against Life After Death, Lanham, Rowman & Littlefield Publishers, 2015.

		


		
			Chapitre 2 : 
Pour en finir avec les fantômes

			Existe-t-il une vie après la mort ? Cette question, des milliards d’individus se la sont posée sans que quiconque ne puisse apporter une réponse définitive. Les adeptes des diverses traditions religieuses pensent que la vie continue dans un au-delà meilleur ou pire (le Paradis, l’Enfer), les Témoins de Jéhovah sont persuadés qu’ils seront ressuscités à la fin des temps lors du retour du Messie, d’autres pensent pouvoir être réincarnés. Ce sont des philosophies qui considèrent que l’humain (voire les animaux) possède une âme qui se sépare du corps au moment du décès. Les athées pensent que la vie s’arrête définitivement et que la conscience, ne pouvant être séparée du corps, cesse d’exister tout simplement.

			Il s’agit là d’un grand mystère. Qui mourra verra.

			Au-delà des croyances religieuses des uns et des autres, il se fait que depuis la nuit des temps, les morts semblent apparaitre aux vivants, plongeant ceux-ci dans un abîme de perplexité ou de terreur. On leur donne le nom de fantômes, d’esprits désincarnés, de spectres ou de revenants. Mais le terme « fantôme » est le plus souvent utilisé. Ce mot vient du grec ancien φάντασμα, traduit en phantasma en latin, la même racine que le mot fantasme. Dans les textes antiques, on trouve des traces de revenants et d’apparitions fantomatiques. Il en est question déjà dans l’Odyssée d’Homère. Aucune civilisation, aucune culture n’a échappé à ce phénomène que l’on pourrait qualifier d’universel. Tous les peuples avaient des dieux et rendaient un culte aux défunts dont on pensait qu’ils continuaient à vivre dans un autre monde, un au-delà. Il s’agissait de croyances très ancrées et qui n’ont pas totalement disparu. Et si les défunts continuaient de vivre dans une autre dimension, ils étaient capables aussi de revenir tourmenter et hanter les vivants. Mais il faut reconnaître que les histoires des fantômes du passé tiennent plus du mythe et de la légende que de la réalité, au même titre que les fées, les vampires, loups-garous, elfes et autres créatures fantastiques.

			Comme expliqué dans le chapitre consacré aux expériences de mort imminente, la communauté scientifique n’a pas prouvé la survie de la conscience après la mort. Malgré tout, les témoignages sont légion. Chaque ville ou presque doit avoir une demeure ou un lieu que l’on croit hantés. Des personnes de bonne foi ont également dit avoir vu des fantômes chez elles ou dans des endroits très divers (cimetières, hôpitaux, asiles abandonnés, etc.). Il est souvent question d’êtres ayant connu une mort violente et dont le fantôme viendrait hanter le lieu où elles sont décédées. Les châteaux d’Écosse sont réputés pour leurs apparitions fantomatiques même s’il s’agit d’un sujet plus folklorique qu’autre chose, à l’instar du monstre du Loch Ness, autre spécialité locale.

			Les fantômes peuvent apparaître sous diverses formes : on connaît bien entendu l’image d’Épinal du spectre recouvert d’une couverture blanche avec un boulet attaché au pied, les esprits totalement invisibles capables pourtant de provoquer des phénomènes physiques (coups, pas…), les apparitions vaporeuses, les spectres apparaissant avec leurs vêtements d’époque, les poltergeists ou les orbes. Les fantômes semblent très pudiques puisque jamais ils n’apparaissent nus. Ils sont capables également de traverser les murs ou les portes, de disparaître brusquement, de parler, de faire baisser la température d’une pièce ou encore de produire des bruits divers.

			Nombreux sont les témoins de bonne foi qui disent avoir vu un fantôme, retenant ainsi l’attention des parapsychologues. Beaucoup trop pour que le phénomène soit balayé d’un revers de la main. Les juges et les enquêteurs de la police savent pourtant que les témoignages sont fragiles et sujets à caution. Trop d’éléments peuvent influencer un témoin. En justice, les témoignages par leurs imperfections et leur subjectivité sont considérés comme une preuve imparfaite, recevable, mais à prendre avec des pincettes. Les métapsychistes du XIXe siècle partirent donc à la recherche de preuves plus consistantes en participant à des séances de spiritisme ou en allant visiter des lieux réputés hantés. Preuves qu’ils ne trouveront jamais. 

			Mais au XXIe siècle, avec la technologie que nous possédons tous, à commencer par les téléphones, il devrait être facile de photographier ou de filmer des fantômes. Il s’agirait d’un début de preuve, mais qui mériterait que l’on s’y attarde. Une rapide recherche sur Internet permet de trouver des centaines de photos ou de vidéos de fantômes. Mais aucune n’est vraiment convaincante. Beaucoup de trucages (exactement comme dans le phénomène Ovni), surtout avec l’arrivée des applications permettant de faire apparaître des fantômes sur n’importe quel cliché. Les paréidolies (illusion d’optique permettant de voir des visages ou des formes dans des objets courants ou dans la nature) expliquent également bien des photographies qui sont a priori étranges. C’est ainsi que des spectres apparaissent dans le feu, les ombres ou la fumée. Il est fort dommageable que les chasseurs de fantômes et les tenants de la parapsychologie ne tiennent pas compte de ce phénomène de paréidolie qui fait prendre des vessies pour des lanternes. Aucun document visuel ne résiste donc à la critique.

			Dans la littérature parapsychologique, il est question aussi d’enregistrement audio de voix d’outre-tombe. Un phénomène remarquable qui fut découvert par hasard dans les années 1960 par un homme qui voulait capter le chant des oiseaux et qui découvrit à l’écoute des voix humaines correspondant à des personnes qu’il connaissait, mais qui étaient trépassées. Ce procédé est connu sous le nom de transcommunication instrumentale (TCI). Le psychologue Konstantin Raudive ou le prêtre François Brune s’intéressèrent à ce phénomène. Mais les possibilités de fraude sont trop nombreuses dans ce domaine. En témoigne cette mystification réalisée par le plus grand spécialiste italien de la transcommunication instrumentale, le médium italien Marcello Bacci. Devant quelques journalistes et un public acquis à sa cause, il fit entendre via une vieille radio des voix en français qui n’étaient en réalité qu’un enregistrement audio d’un extrait du film la Planète des singes. Les tricheries en tous genres sont très nombreuses dans le paranormal. C’est un fait que personne ne peut plus nier.

			Il n’existe donc pas de preuves matérielles de l’existence des fantômes (ou peu importe le nom qu’on leur donne). Il faut donc revenir aux témoins qui ont réellement vu quelque chose d’effrayant qu’ils ont pris pour des fantômes. Ces gens ne sont pas fous, mais la science et la médecine peuvent aider à comprendre ce qu’ils ont vécu. 

			Le cerveau nous joue des tours (on a déjà cité les paréidolies) que l’on n’imagine même pas. L’un des troubles les plus effrayants étudiés par les neurologues est la paralysie du sommeil. Ceux qui en souffrent en sortent perturbés, voire traumatisés. La paralysie du sommeil est un trouble qui apparaît lors du réveil (état hypnopompique) ou lors de l’endormissement (état hypnagogique). Le sujet est à ce moment dans un état encore proche du sommeil tout en captant les stimuli extérieurs. Il ne peut pas bouger ni parler et reste paralysé, ce qui est déjà inquiétant en soi. Cet état se double de l’impression d’une présence inconnue et menaçante dans la pièce accompagnée d’hallucinations auditives, visuelles ou même kinesthésiques (sensation d’être touché). Ainsi sont nées certaines légendes anciennes telles que lutins, succubes ou incubes. Les artistes à travers les siècles ont représenté cet état, les plus connus étant probablement le tableau Le Cauchemar d’Heinrich Füssli ou la nouvelle Le Horla de Maupassant. Ces expériences traumatisantes peuvent être ressenties par l’individu comme un cas de hantise, de possession diabolique, de présences fantomatiques ou dans certains cas de visites extraterrestres. Ce syndrome, qui touchera jusqu’à 20 % de la population, est bien connu dorénavant grâce aux études menées dans les laboratoires du sommeil. Il ne présente aucun danger pour le patient. La paralysie du sommeil est due à un dysfonctionnement neurologique troublant les mécanismes de réveil ou d’endormissement. D’autres troubles ou maladies (syndrome de Charles Bonnet) peuvent provoquer également des hallucinations de ce type au même titre que les effets secondaires de médicaments ou de drogues. Des chercheurs ont démontré également que certaines personnes souffrant de troubles neurologiques ressentent des présences à leur côté qu’ils peuvent interpréter comme des esprits désincarnés. Il existe une explication simple à cela : ce sentiment de présence émanait d’une altération des signaux cérébraux dits « sensimoteurs ». 

			Après les neurologues, ce sont d’autres spécialistes en santé mentale qui peuvent être appelés à la rescousse pour trouver des explications rationnelles. Les psychologues, en bons connaisseurs des méandres de l’esprit humain, ne croient guère aux fantômes, mais jamais ils ne se moqueront ou mépriseront les témoins. Le psychologue et sceptique anglais Richard Wiseman et quelques collègues ont par exemple constaté que de nombreux cas de hantises peuvent être expliqués facilement par la suggestion. Les croyants au paranormal, placés dans un endroit présenté comme hanté, ressentent des changements de température (inexistants), des malaises et des impressions de présence. Choses que les non-croyants ne ressentent absolument pas. Bref, pour voir des fantômes ou ressentir des entités, il faut y croire.

			Poltergeist

			Le film Poltergeist réalisé par Tobe Hooper et sorti en 1982 fut un succès au box-office. Le plus angoissant reste que la petite fille héroïne principale du film soit morte quelques années après les faits à l’âge de treize ans seulement, des suites d’une maladie. « On ne joue pas avec les esprits, il faut les laisser tranquilles », feront remarquer cyniquement les passionnés du paranormal.

			Le terme « poltergeist » peut être traduit par esprits frappeurs. Ces esprits forts taquins provoquent des projections d’objets, des bruits inexplicables, des déplacements de meubles ou des phénomènes étranges comme allumer et éteindre des bougies ou des lampes. Bref, ils sèment la panique dans les chaumières où ils sont présents. Il semblerait que la présence d’un(e) adolescent(e) soit la condition sine qua non pour que les esprits entrent en action. Il n’existe pas d’unanimité chez les parapsychologues pour expliquer ce bien curieux phénomène. Pour les uns, il s’agit d’esprits désincarnés agissant ainsi pour des raisons inexpliquées. Pour les autres, plus rationnels, il s’agirait d’un phénomène plus scientifique, car les poltergeists s’expliqueraient par la psychokinésie (l’influence de l’esprit sur la matière). Sans le vouloir, les ados provoqueraient ces phénomènes à la suite d’un dysfonctionnement de la glande pinéale, celle qui contrôle les hormones sexuelles et qui est particulièrement active à la puberté. Mais les neurologues n’ont jamais pu confirmer l’hypothèse que cette glande (ou une autre) produise une énergie capable de produire des effets physiques. La psychokinèse n’est pas validée par la science non plus.

			Devant les querelles de clocher entre les parapsychologues, ceux qui ont subi les dégâts des esprits frappeurs s’adressent à des exorcistes. Parfois, cela permet de mettre fin au phénomène, parfois non. Tout dépend de la présence ou non du jeune homme ou de la jeune fille sur les lieux. En leur absence, les poltergeists semblent se faire oublier avant de se déchaîner au retour de l’intéressé(e).

			Adolescent, avons-nous dit ? Âge ingrat par excellence. L’adolescent est immature, en recherche de sensations fortes, provocateur, incontrôlable, naïf, peu sérieux, et surtout il adore faire des farces. Et les différentes enquêtes menées de manière sérieuse ont toujours démontré qu’un adolescent se trouvait à l’origine des phénomènes, cherchant à attirer l’attention sur lui ou plus simplement à faire une plaisanterie ou parfois à faire peur à son entourage. Ceux qui enquêtèrent sur les poltergeists n’en virent jamais en direct, mais furent contraints simplement de venir constater les dégâts.

			La dernière vidéo d’un poltergeist filmée par une surveillance de caméra dans une école d’Irlande et qui fit le tour du monde n’était qu’un montage destiné à attirer du monde à la soirée d’Halloween organisée par les élèves. Ne parlons même pas des autres vidéos comme celles filmées dans une chambre lors du sommeil de ses occupants, qui sont également des trucages fort grossiers. Cela vous viendrait à l’esprit de mettre une caméra dans votre chambre à coucher ?

			Les mystifications

			Elles sont évidemment nombreuses. Il y a évidemment tout d’abord des farces de collégiens, des blagues douteuses destinées à faire peur, ou le fait de se rendre intéressant. Et puis viennent les inévitables escroqueries et autres mystifications dans un but pécuniaire. C’est la nature humaine, on n’y changera rien. La littérature aborde parfois le sujet à titre d’information, mais sans jamais s’y attarder.

			Un cas de mystification est particulièrement parlant. L’affaire se déroula dans une ferme située dans le petit village de Séron (Hautes-Pyrénées). En 1979, la famille L. explique que des feux éclatent sans explication, créant ainsi chez les habitants une peur panique. Le moindre objet comme du linge, des vêtements, du mobilier s’enflamment alors qu’il n’y a personne à proximité. Le premier cas éclata le 6 août 1979 dans la ferme, mais la famille L., des agriculteurs, parvient à éteindre in extremis le feu qui menaçait la grange remplie de foin et de paille avant l’arrivée des pompiers. Un simple incident probablement dû à la chaleur qui accablait la région durant ce mois d’août, selon le rapport des soldats du feu. Cela n’inquiète donc pas plus les propriétaires de la ferme. Mais dès le lendemain, plusieurs feux éclatent, ainsi que les jours suivants. Catholiques pratiquants, la famille y verra l’œuvre d’une entité diabolique et appellera le curé qui ne put rien faire pour eux. La presse locale, dès le 12 août, va lancer à son insu la mécanique infernale en publiant un article sur ces feux. L’affaire s’emballe et les curieux et les spécialistes en occultisme (médiums, parapsychologues, exorcistes) débarquèrent en masse. Tous avanceront les hypothèses les plus saugrenues. On assistera à de bizarres séances de désenvoûtement dans la cour de la ferme. Le mot poltergeist est également chuchoté. La fille du couple est présente dans le logis. C’est elle qui doit probablement être à l’origine de ces phénomènes sans le savoir et sans le vouloir.

			Le cadre régional de cette affaire débordera pour atteindre d’abord la France, ensuite le monde entier. Les plus grands journaux et chaînes de télévision occidentaux envoyèrent des reporters pour faire un compte-rendu ; tous voyaient une origine surnaturelle, voire diabolique aux phénomènes. La gendarmerie locale, devant ce qui s’apparentait à des troubles de l’ordre public vu l’incroyable procession de journalistes et de curieux sur les lieux, reçut l’ordre d’encercler la maison et de commencer une enquête. Il ne faut pas prendre les policiers ou
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